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Ce roman est une fiction. Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé est purement fortuite.









Première partie


L’Albanie


Le Kosovo


Le Monténégro


Prologue


Just n’est pas un homme comme les autres. Il aurait pu devenir médecin, mais une expérience médicale l’a transformé à jamais. Les douleurs insupportables qu’il a subies ont bouleversé son corps, son esprit… et son destin. Parce que de ce supplice est née une capacité étrange : devenir invisible. Invisible aux yeux de tous, mais pas aux injustices. Il peut, selon sa volonté, reprendre son apparence normale. Seules Lucie, la mère de Just, Émeline, son épouse, et ses amis : Ludo, Luigi et Juan sont dans la confidence.


Just a choisi de mettre ce pouvoir au service des autres. Comme un Robin des Bois des temps modernes, il combat les criminels, traque les narco-trafiquants et redistribue l’argent sale aux plus démunis.


Autour de lui, une famille de cœur s’est formée :


Lucie, sa mère, qui gère avec lui le domaine viticole reçu en héritage.


Émeline, son épouse fidèle, marquée elle aussi par l’expérience, mais d’une tout autre manière.


Charlotte, avocate à Paris, dont la quête de vérité et de vengeance est aussi brûlante que sa loyauté.


Ludo, officier de gendarmerie et époux de Charlotte, qui a choisi de rejoindre ce combat.


Luigi et Valentine, liés par l’amour et une histoire tragique marquée par la mafia.


Juan, haut-gradé dans la Guardia Civil, et Anita, les Catalans du Sud,


Et bien d’autres encore, qui, chacun à leur façon, ont trouvé en Just un frère, un allié, un repère. Ensemble, ils forment une véritable fraternité. Leur passion commune — les voyages à moto — les entraîne chaque année sur les routes d’Europe et d’ailleurs. De la Corse à l’Italie, de la Catalogne au Portugal, au Maroc et désormais dans les Balkans : en Albanie, en Croatie, ils découvrent les cultures, les saveurs, les paysages… Mais ils croisent toujours, sur leur chemin, la violence des réseaux mafieux. Car l’ombre du crime s’étend partout et chaque voyage devient un nouveau champ de bataille. Face à eux, des ennemis redoutables. Parmi eux, Dominici, chef mafieux impitoyable, convaincu que le groupe détient des documents compromettants. Incendies, embuscades, fusillades : rien ne l’arrête, pas même le sang versé. Mais, qu’il le veuille ou non, Just et les siens ne sont pas du genre à fuir. À travers leurs luttes et leurs épreuves, leurs amitiés se transforment en liens indestructibles. Ensemble, ils affrontent l’adversité. Car cette histoire n’est pas seulement celle d’un homme invisible.


C’est l’histoire d’une famille choisie, de combats pour la justice et d’une soif d’aventure plus intense que la peur.


Alors, prenez place derrière eux.


Le voyage commence.


L’Albanie est un pays aux contours escarpés, dressé entre les montagnes austères et l’Adriatique d’un bleu profond. Longtemps tenue à l’écart du monde, elle a vécu recluse derrière les murs invisibles d’un régime qui étouffait la parole et bridait le rêve. La mort du dictateur, en 1985, a ouvert une brèche dans cette forteresse close et, dans l’air soudain plus léger, le peuple a appris à respirer autrement.


Depuis, un lent réveil a pris forme. Les bazars se sont remplis de voix et de couleurs. Les villages ont repeint leurs façades blanchies à la chaux, et les jeunes, revenus des routes de l’exil, portent dans leurs valises des idées neuves qu’ils mêlent aux gestes anciens. Dans les maisons de pierre, on sert encore le byrek chaud, feuilleté de pâte et de fromage salé, arrosé de raki cristallin, tandis que mijotent les tavë kosi parfumées au yaourt et à l’agneau. Les repas, ponctués de toasts et de récits, perpétuent l’art de l’hospitalité, ce code d’honneur hérité des siècles passés.


Les traditions, elles, n’ont pas disparu : au printemps, les danses en cercle se dessinent toujours au son des clarinettes et des lahuta, et dans certaines régions, le kanun — vieille loi coutumière — continue d’imprégner les relations entre familles. Mais, à côté de ces racines, de nouvelles pousses s’élèvent : des galeries d’art contemporain à Tirana, des festivals de musique au bord des lacs et un tourisme naissant qui redécouvre des plages longtemps oubliées.


C’est cette Albanie en complète métamorphose, fière de son passé et avide d’avenir, que je m’apprête à vous faire traverser : une terre où l’ombre de l’isolement cède progressivement la place à la lumière retrouvée.


Mais, avant de partir à la découverte de ce fabuleux pays, revenons aux événements passés, replongeons-nous un court instant dans la vie du mas Justine.










L’automne


1


Elle respire encore. À peine. Aliénor est plongée dans un coma artificiel, suspendue entre deux mondes. Dans son crâne, une balle. Un tir en pleine tête, survenu lors d’un attentat dont elle n’aurait jamais dû sortir vivante.


Son seul espoir : une opération périlleuse, uniquement aux États-Unis. Une intervention urgente, coûteuse. Quasi inaccessible. L’État portugais refuse de couvrir les frais.


Tibério, lui, ne baisse pas les bras. Depuis le jour où tout a basculé, il veille. Fidèle compagnon, gardien acharné, il traverse Lisbonne chaque matin pour rejoindre sa chambre d’hôpital. Il parle à Aliénor, même si elle ne répond plus pour le moment. Plus tard, si Dieu le veut. Il se bat dans l’ombre pour réunir l’argent. Prêts bancaires, promesses risquées, dettes silencieuses. Il garde tout pour lui. Mais, ses amis l’ont deviné. Just, Ludo, Luigi, Juan, des hommes de confiance, unis par un passé brûlant. Avec leurs compagnes, ils montent un plan. Discrets, ils réunissent la somme nécessaire pour sauver Aliénor.


Pendant ce temps, Sabine, la jeune fille recueillie par son regretté grand-père, Germain, le mari de Lucie, la maman de Just, est partie rejoindre son mari. Ils partent représenter le mas Justine à Düsseldorf le plus grand et le plus important salon professionnel de vins et spiritueux du monde, le « Prowein », qui regroupe 6000 exposants venus de plus de soixante pays.


Sabine a vécu au mas Justine depuis la mort accidentelle de ses parents. Émeline et Just l’ont accompagnée depuis son adolescence. Rapidement, elle a pris goût à la vigne. Elle a suivi une formation d’œnologie d’où elle sortit major.


Dévoué et exemplaire, Manuel, l'employé modèle du domaine Justine, prend en main l'organisation des travaux en l'absence de Sabine, cheffe de l'exploitation. En cette période hivernale, il supervise la mise en bouteille, les expéditions, les interventions dans le vignoble ainsi que l'entretien du matériel.


Le silence de l’hiver enveloppait le domaine Justine d’un manteau ouaté. Pas un souffle de vent, juste le crissement des bottes sur le gravier gelé. Dans la cour encore assoupie, Manuel, bonnet vissé sur le crâne, écharpe en laine nouée autour du cou, consultait son carnet taché de terre.


— Bon, embouteillage demain, expédition jeudi, taille des ceps à suivre, marmonna-t-il en traçant un trait sur la page.


Sabine, la cheffe d’exploitation, était absente depuis deux semaines, partie avec son mari en Allemagne. Avant de partir, elle avait laissé une consigne :


— Manuel, je te fais confiance. Dirige le domaine comme si c’était le tien.


C’est exactement ce qu’il faisait.


Dans le chai, Claire, passionnée d’œnologie, une jeune recrue embauchée pour les vendanges et restée pour aider à la vinification, l’appelait :


— Manuel ! Comment fait-on pour régler la tireuse à vin ? J’ai un doute sur la pression !


Il arriva en quelques pas rapides.


— Montre-moi ? Là, tu as le manomètre. Il faut que ça reste autour de 0,5 bar pour les rouges. Trop de pression et tu vas faire de la mousse.


— Ah, merci. Tu sais tout, toi ! Tu prends le temps d’expliquer.


— Surtout l’hiver, oui. L’été, je cours plus que je ne réfléchis, mais là, j’écoute les machines.


Dans l'atelier, il retrouva Mehdi, occupé à démonter un sécateur électrique.


— Toujours en train de jouer au chirurgien ? Lança Manuel en souriant.


— Il fait un bruit bizarre quand je l’allume. On dirait une chèvre enrhumée.


Manuel s’accroupit à ses côtés.


— Passe-moi le tournevis. Tu vois là ? Le moteur est encrassé. C’est la poussière de taille, elle colle avec l’humidité. On va nettoyer ça, et il repartira comme un neuf.


— As-tu appris tout ça tout seul ?


— Pas tout. Monsieur Just m’a tout montré les premières années. Le reste, c’est l’hiver qui me l’a appris. L’hiver, tu n’as pas le droit à l’erreur. Si une pompe lâche ou qu’un tuyau gèle, tu es foutu.


Au fond de la parcelle, ce jour-là, la taille de la vigne avait commencé. Gants épais, sécateurs bien aiguisés, l’équipe avançait lentement, pied par pied. Manuel s’arrêtait régulièrement pour corriger un geste, conseiller une coupe.


— Non, Lisa, pas ici. Regarde cette baguette, elle est plus vigoureuse. C’est elle que l'on garde pour l’arcure.


— D’accord, mais j’ai peur de trop couper.


— Il vaut mieux trop que pas assez. Une vigne trop chargée, c’est une vigne qui fatigue.


Entre deux rangs, Claire souffla :


— Tu n'as pas froid, Manuel ? On dirait que tu as grandi dans les ceps.


Il rit.


— Presque. J’ai fait mes premières vendanges ici à seize ans. Au départ à la retraite de l’ancien régisseur, monsieur Just m’a confié le poste, je suis resté.


— Madame Sabine, quand revient-elle ?


— Bientôt. Mais, on doit tenir le cap jusque-là.


Il regarda le soleil bas sur les collines nues, les ceps taillés comme des soldats alignés, le chai d’où s’échappait un filet de vapeur.


— C’est l’hiver, oui. Mais, ici, ce n’est pas une saison morte. C’est une saison d’attention.


Il reprit sa marche entre les rangs, son carnet sous le bras, le sécateur à la main, fidèle à sa promesse silencieuse : que tout soit prêt pour quand Sabine reviendrait
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Quelques jours avant Noël, la date pour l’opération d’Aliénor est enfin fixée. Un vol en avion sanitaire l’amènera jusqu’aux États-Unis. Elle devra être présente quinze jours avant l’intervention qui devrait durer plusieurs heures. Si tout se déroule bien, elle restera un mois à l’hôpital. Un séjour dans un centre de repos est prévu, séjour qui pourrait être étalé sur plusieurs mois. Tibério souhaite que cette convalescence se fasse en Europe. Les médecins américains avec qui il est constamment en contact ne s'y opposent pas, cependant, ils préconisent un, voire deux mois avant d’effectuer le voyage de retour.


Traditionnellement, ils se retrouvent tous au mas Justine pour célébrer la nouvelle année. Si Noël fut un jour d’émerveillement pour les enfants, le réveillon du 31 décembre revêt une lourde tristesse. Dans l’esprit de chacun, l’image de l’attentat est présente. Aliénor est à terre, tandis que Tibério la soutient. Charlotte et Ludo, amis de la première heure, Valentine et Luigi, les Italiens, ainsi que Juan et Anita dégustent les mets préparés par Lucie. Au moment du digestif, Just propose à ses amis une possibilité de voyage en Albanie. Le premier à être enthousiaste, c’est Luigi. Le 15


février, l’aéroport de Barcelone est encore plongé dans une brume matinale lorsque Just, Émeline, Charlotte et Ludo s’y trouvent, sacs au dos, billets en main. Le groupe voyage léger, mais le cœur est lourd de ce qu’ils laissent derrière.


— On n’a rien oublié ? demande Charlotte, vérifiant une énième fois son sac.


— Si, nos gênes. On les a laissés en Roussillon, non ? réplique Ludo avec un clin d'œil.


Le vol pour Tirana est direct. Deux heures quarante de traversée silencieuse au-dessus de la Méditerranée. Just est pensif. Il regarde par le hublot les nuages s'étirer comme de sinueuses routes blanches. Émeline, assise entre Just et Charlotte, tient son carnet sur ses genoux, mais n'écrit pas. Elle observe.


— Tu penses à quoi ? lui demande doucement Just.


— Au fait que nous sommes encore là. Que j’ai dit oui à ce voyage !


— C’est déjà une victoire.


L’atterrissage à Tirana se fait en douceur. Le soleil hivernal perce les nuages, baignant la ville d’une lumière cristalline. Depuis l’avion, on aperçoit les montagnes qui encerclent la capitale, encore saupoudrées de neige.


— On dirait un tableau, murmure Valentine.


Le soleil frappait fort sur le tarmac de l’aéroport international de Tirana ce matin-là. Just, le visage caché derrière des lunettes teintées, descendit de l’appareil en premier. Il jeta un coup d’œil circulaire, invisible pour tous sauf pour Émeline, son épouse, qui le suivait de près.


Dans le hall d’arrivée, Luigi accueille ses amis. Ils sont arrivés de Rome avec Valentine depuis plus d’une heure.


— Albanie nous voilà. On va faire un merveilleux voyage ici, je le sens !


Ils récupèrent la voiture de location, un van aux vitres teintées, et prennent la route vers le centre de Tirana. La ville est un mélange d’ancien et de moderne, de bâtiments colorés, de mosquées et de tours de verre. Les rues bourdonnent, mais rien n’a l’air pressé.
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— Tu es sûr que l'on ne nous attend pas ? murmura-t-elle, en ajustant son chapeau de paille. Just sourit.


— Invisible ou pas, il vaut mieux être prudent ici. Ce pays a des yeux partout.


Derrière eux, Ludo descendit à son tour, suivi de Charlotte, qui observait déjà le paysage aride en contrebas avec une curiosité palpable. Enfin, Luigi, imposant, moustachu, l’allure fière, emboîta le pas, suivi de Valentine, émerveillée par les montagnes albanaises au loin.


Après un trajet silencieux en van, ils arrivèrent dans le centre de Tirana. Des immeubles bariolés, vestiges de l’ère postcommuniste, côtoyaient de vieilles constructions abandonnées. Charlotte s’exclama :


— C’est déconcertant ce mélange de misère et de modernité. Qui aurait cru que l’Albanie puisse être si contradictoire ?


Just haussa les épaules.


— Ce pays revient de loin. Pendant plus de quarante ans, il a été l'un des plus isolés au monde.


— Vous êtes français ? Bienvenue dans ma modeste auberge. Ici, c’est votre maison maintenant, leur dit la propriétaire des lieux dans un anglais approximatif mais chaleureux.


Après avoir posé leurs bagages dans cette charmante auberge discrète, non loin du centre, les amis partent découvrir la capitale. Le soir, ils se baladent sur la place Skanderbeg, le héros qui chassa les Ottomans, de son véritable nom Georges Kastrioti. Ils s’attablent dans une taverne pour prendre un apéritif avant le dîner. On leur sert du tavë kosi, du fromage fondu, de la viande mijotée et du pain encore chaud en guise de kémia.


Just lève son verre de raki.


– À l’Albanie, au courage de chacun d’entre nous, et aux absents.


Ils trinquent en silence. Juan et Anita sont loin, sous le soleil de Malaga, en pleins préparatifs de mariage. Tibério est au Portugal auprès d’Aliénor qui se remet tout doucement de son séjour américain. Mais, ici, à Tirana, un tout autre chapitre commence.


— Ludo, tu crois vraiment que la mafia albanaise est impliquée dans ce réseau de traite des femmes entre Marseille et Durrës ? demanda Luigi.


Ludo acquiesça gravement.


— Tout pointe dans cette direction. Si c’est le cas, alors nos trois cerveaux seront bien utiles. Just pour l’infiltration, Luigi pour le renseignement italien et moi pour faire le lien avec Europol. Mais, restons concentrés sur le but de notre voyage, visite et farniente.


Émeline regarda son mari, inquiète.


— Tu vas devoir redevenir invisible souvent, je le sens.


Just acquiesça sans un mot.


Le lendemain, ils eurent la chance d’être guidés par Ardit. Ardit, ancien professeur d’histoire local, que Tibério avait connu lors d’un congrès à Rome, les guida le lendemain. Il l’avait contacté pour lui demander de servir de guide à ses amis. Le groupe entama la visite du Bunk’Art, musée souterrain consacré au passé totalitaire de l’Albanie.


Ardit parle lentement, dans un français irréprochable, chaque mot pesé :


— Enver Hoxha a régné d’une main de fer. Il avait transformé le pays en prison à ciel ouvert. Il a exécuté son ministre Mehmet Shehu en 1981, en pleine réunion, car il pensait qu’il était un traître. Officiellement, Shehu s’est « suicidé ».


Charlotte se pencha vers Ludo :


— C’est dingue. Cet homme était pire que Staline.


Ardit reprit, les yeux brillants de rage contenue.


— On ne pouvait faire confiance à personne. Chaque Albanais était simultanément victime et bourreau potentiel. Hoxha avait fait construire plus de 170 000 bunkers partout dans le pays, persuadé que les Occidentaux l’envahiraient.


En sortant du musée, Valentine semblait bouleversée.


— Comment un peuple a-t-il pu survivre à tant d’oppression ?


Just répondit calmement :


— Le silence, la peur, l’isolement, ce sont des armes redoutables. Aujourd’hui encore, leurs fantômes hantent ce pays.


Ils dînèrent ce soir-là dans un restaurant sur les hauteurs de Tirana. Mais, au lieu de se détendre, Luigi reçut un message crypté.


— Nouveau signalement à Durrës. Une résidence portuaire abandonnée. Possible entrepôt.


Ludo se lève aussitôt.


— On en reparle demain. Just, tu fais une reconnaissance invisible cette nuit ?


Émeline hocha la tête, inquiète, mais


résignée.


Le jour suivant, le groupe visita le quartier du Blokku, autrefois réservé à l’élite communiste. Aujourd’hui, c’est le cœur branché de Tirana. Valentine, insatiable de beauté, s’extasiait devant les galeries d’art et les cafés modernes.


— C’est incroyable ce contraste, ce quartier était interdit aux citoyens. Aujourd’hui, c’est une vitrine occidentale.


Just, revenu de sa mission nocturne, tira Émeline à part.


— J’ai vu des filles, des mineures apparemment, ligotées dans une cave. On les transférera par camion vers le port cette nuit.


Leurs yeux se croisèrent. Émeline murmura :


— Vous devez agir, dit-elle à Luigi et Ludo. Ce soir.


Ludo et Luigi avaient préparé un plan. L’infiltration aurait lieu à minuit. Just serait leur œil invisible, le signal d’attaque. Charlotte et Valentine, laissées à l’hôtel, attendaient avec angoisse.


À l’heure dite, tout s’accéléra. Appuyés par la police albanaise contactée par Rome pour aider aux policiers d’Interpol, ils investissent les lieux. Fusillade, cris, explosion. Le chef de cellule mafieuse, un ancien militaire de l’ère Hoxha, est capturé vivant.


Au matin, Ludo, les mains encore sales de poudre, regarda Tirana se réveiller.


— Ce pays a des cicatrices, dit-il. Mais, il y a aussi des personnes comme Ardit. Il a encore une chance.


Just hocha la tête.


— Tant que l’ombre ne recouvre pas tout, il reste un peu de lumière.


Tous, silencieusement, contemplèrent l’Albanie qui renaît.
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Les trois couples – Just et Émeline, Ludo et Charlotte, Luigi et Valentine – dégustent un savoureux café turc en attendant Ardit, leur guide. Ils souhaitent poursuivre leur visite de Tirana en traversant la célèbre place Skanderbeg, avant de partir en excursion au mont Dajti.


Alors qu’ils savourent tranquillement leur boisson sur la terrasse d’un café maure, une imposante berline noire vient se garer devant l’établissement. Un homme élégant en costume-cravate en descend et s’avance vers eux. D’un ton courtois, il leur remet une invitation officielle émanant du ministre de l’Intérieur — un honneur rare, en remerciement de leur récent coup d’éclat contre la mafia.


Après avoir terminé leur café turc, fort et parfumé, les trois couples se lèvent, guidés par Ardit, ami de Tiberio cultivé et drôle, arborant fièrement sa casquette de guide officiel. Il leur propose de commencer par la place Skanderbeg, cœur battant de la capitale.


— Vous allez voir, leur dit Ardit en souriant, la place a été entièrement rénovée. C’est notre fierté. L’Albanie moderne, mais toujours fidèle à son histoire.


Ils marchent entre les édifices emblématiques : l’Opéra national, la mosquée Et’hem Bey, la tour de l’Horloge. Just prend des photos à tout va.


— On se croirait sur un plateau de cinéma. Tout est si vivant ici ! s’exclame Émeline.


Ludo, plus réservé, observe les passants.


— Vous sentez cette tension dans l’air ? Comme si la ville oscillait entre deux mondes.


— C’est exactement ça, répond Luigi. Tirana, c’est l’Est qui regarde vers l’Ouest.


Après quelques heures de flânerie, le groupe prend le téléphérique pour atteindre le mont Dajti. De là-haut, la vue sur Tirana est saisissante : un patchwork de toits rouges, de tours modernes et d’immeubles colorés. La nature verdoyante contraste avec l’agitation de la ville en contrebas.


Charlotte respire profondément.


— Ça fait du bien ! On oublie presque les raisons de notre venue.


— Hélas, on ne les oubliera pas longtemps, murmure Valentine, songeuse.


Vers 19 heures, une voiture noire les récupère devant leur hôtel. À bord, un fonctionnaire discret leur remet à chacun une invitation en lettres dorées. « Soirée au ministère de l’Intérieur »


À leur arrivée au ministère, un vaste bâtiment austère mais impeccablement entretenu les accueille avec un tapis rouge. Le ministre de l’Intérieur, un homme au regard perçant et aux manières raffinées, les attend avec son épouse, Lira, vêtue d’un élégant ensemble traditionnel albanais.


— Bienvenue à vous, chers amis européens, dit-il en les saluant chaleureusement. Votre action contre les réseaux mafieux a fait grand bruit ici. Vous avez notre gratitude et soyez certains de notre inquiétude.


Un serveur s’approche pour leur proposer un verre de raki à la cerise.


— Santé ! lance Lira en levant son verre, ou comme on dit ici : Gëzuar !


Le dîner se déroule dans un salon privé, autour d’une table en bois massif. Le menu est raffiné : tavë kosi (agneau au yaourt), byrek aux épinards, salade de tomates anciennes et poivrons grillés, et pour finir, trileçe, un gâteau imbibé de trois laits.


— C’est une explosion de saveurs ! s’extasie Émeline.


— On dirait un repas de mariage ! plaisante Luigi en resservant Just.


Le ministre pose alors sa main sur la table et change de ton.


— Mes amis, ce que vous avez fait a secoué un nid de serpents. La mafia albanaise ne pardonne pas. Vos visages sont déjà dans leurs radars.


Silence.


— Nous sommes des soldats, monsieur le ministre, déclare Ludo calmement. Nous connaissions les risques.


Le ministre hoche la tête.


— Oui, colonel Ludo, colonel Luigi, nous savons qui vous êtes. L’Union européenne compte sur vous. L’Albanie, si elle espère un jour rejoindre cette union, doit nettoyer ses écuries. Corruption, trafic de drogue, réseaux transnationaux : c’est notre fléau.


— La paranoïa instaurée par Hoxha a laissé des cicatrices, ajoute son épouse d’une voix douce. Même aujourd’hui, beaucoup craignent de parler, de penser librement.


Charlotte intervient :


— Mais les jeunes que l’on a vus dans la rue, les artistes, les étudiants, ils veulent autre chose.


— Oui, répond le ministre. Ils sont notre espoir. Vous, par votre courage, vous êtes devenus des symboles. Mais, vous devez rester prudents. Ne sous-estimez jamais l’ennemi.


Le repas se termine dans une ambiance plus grave. Toutefois, un sentiment de fraternité s’est installé. Avant de partir, le ministre offre à chacun un charmant bijou traditionnel albanais en gage de protection.


— Ce ne sont pas des armes, pourtant parfois, les symboles protègent mieux que les balles, dit-il avec un clin d’œil. Messieurs, vous trouverez à l’intérieur mon numéro personnel. Surtout pensez-y, appelez-moi en cas de problèmes, et vous en aurez, hélas.


Sur le chemin du retour, dans la voiture silencieuse, Valentine murmure :


— Cette soirée, je m’en souviendrai toute ma vie.


Luigi acquiesce.


— Et c’est uniquement le début.


En conclusion, Tirana est bien plus qu’une capitale quelconque. C’est une ville qui combine l’histoire, la modernité et une ambiance unique qui invite à l’exploration. Que vous soyez passionné de culture, amateur de gastronomie raffinée ou que vous souhaitiez simplement découvrir une facette méconnue de l’Europe, Tirana peut surprendre et séduire. Durant notre visite, nous avons particulièrement apprécié le quartier de Blloku, avec ses cafés animés et ses restaurants branchés, ainsi que les panoramas époustouflants depuis le mont Dajti.
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Le soleil tapait fort sur les toits de tôle de Tirana, et la chaleur semblait s’épaissir dans l’habitacle du van loué par le groupe. Luigi était au volant, concentré, ses lunettes de soleil lui donnant un air de pilote de rallye méditerranéen. À côté de lui, Valentine pianotait sur son téléphone, consultant la carte : « Non, à peine 40 km jusqu’à Durrës. Une petite heure si on n’a pas trop de trafic »


Just, à l’arrière, ouvrit une bouteille d’eau fraîche avant de la tendre à Émeline.


— Tiens, ma futée. Tu l’as bien méritée après ton exposé succinct sur l’histoire du port de Dyrrachium hier soir.


Émeline sourit, un brin moqueur.


— Il faut bien que quelqu’un cultive ce groupe. Dyrrachium, c’était une ville stratégique de la via Egnatia. Une artère romaine qui reliait Byzance à Rome. Devine quoi ? Les Romains ont même construit un amphithéâtre à Durrës.


Charlotte, appuyée contre Ludo, leva un sourcil.


— Tu veux dire que nous allons voir des ruines romaines en bord de mer ? Je sens déjà l’odeur de l’histoire antique mêlée à celle des sardines grillées.


Le rire général fut coupé net par un coup d’œil d’Émeline dans le rétroviseur latéral.


— Luigi, nous sommes suivis.


Le silence retomba brusquement. Tous se


figèrent.


— Tu plaisantes ? demanda Ludo, se redressant.


— Non. Regarde la Fiat grise, deux voitures derrière. Elle a tourné dans les deux derniers ronds-points exactement comme nous. Vitres teintées. Tout le tintouin.


Luigi jeta un œil discret également.


— Je vois. On va tester quelque chose.


Il tourna brusquement à droite, quittant la route principale pour une rue secondaire ombragée par des oliviers. Le van cahota sur l’asphalte craquelé.


— Si elle tourne aussi… murmura Just.


Elle tourna.


— Merde.


Une demi-heure plus tard, après avoir joué au chat et à la souris sur les routes sinueuses entre les collines de Golem et les faubourgs de Durrës, ils parvinrent à semer la Fiat. Ils empruntèrent un chemin de terre dérobé, conseillé par un vieux berger croisé par hasard. Enfin, ils atteignirent les faubourgs de la ville portuaire, haletants, mais fascinés par ce qui s’offrait à eux.


Durrës s’étendait devant eux, vibrante et pleine de contrastes. L’odeur du sel marin se mêlait à celle des pastèques mûres vendues en bord de route. Les minarets modernes côtoyaient les ruines antiques. Au centre-ville, à deux pas du port, l’amphithéâtre romain trônait fièrement, partiellement restauré, toujours majestueux.


— Regardez-moi ça… murmura Émeline.


L’amphithéâtre de Durrës, construit au IIᵉ siècle après J.-C., pouvait contenir 15 000


spectateurs. Des galeries voûtées s’enfonçaient dans les entrailles de la colline, et des fresques byzantines ornaient encore certaines alcôves.


Un vieil homme, guide local aux yeux brillants, les accueillit.


— Bienvenue à Dyrrachium. Ici, les gladiateurs combattaient pour la gloire. Parfois pour leur liberté.


Just ne put s’empêcher de sourire.


— Un peu comme nous, non ?


Charlotte, les mains sur les hanches, lança :


— Ce voyage est une vraie chasse au trésor.


— Ou une course contre-la-montre ? enchaîna Émeline.


Valentine releva la tête, attentive :


— Regarde là-bas, sur la place… la Fiat. Elle est revenue.


Le groupe s’immobilisa. Luigi sortit discrètement le numéro du ministre de l’Intérieur de sa poche.


— C’est peut-être le moment de passer ce coup de fil.


Il le composa.


— Monsieur le Ministre ? Ici Luigi. Vos avertissements étaient fondés. Ils sont toujours sur nos traces.


La voix grave et calme de l’homme résonna dans l’oreillette.


— Ne paniquez pas. Vous avez encore un rôle à jouer. Restez à Durrës ce soir. J’envoie quelqu’un de confiance. Trouvez-vous un hôtel et rappelez-moi pour me donner l’adresse, j’organiserai une surveillance discrète.


La nuit tombait doucement sur Durrës. Les ruines antiques s’illuminaient sous des projecteurs discrets. Les vagues venaient lécher les galets dans un murmure régulier. Les six amis se détendaient avant de regagner leur chambre, blottis sous des couvertures de fortune sur une plage déserte, et regardaient les étoiles.


— Vous pensez que c’est lié à notre affaire en Espagne ? demanda Charlotte.


— Certainement, dit Just. Le réseau n’a pas apprécié notre intervention.


— Alors, on doit rester unis. Jusqu’au bout.


Le regard d’Émeline se fixa sur l’horizon


noir.


— Si on sort vivant de cette histoire, il va falloir aller plus loin que Durrës.


Le sable était encore tiède sous leurs corps fatigués. Le ressac régulier des vagues finissait presque par bercer les nerfs tendus des six amis. Valentine s’était endormie contre Luigi. Charlotte fixait le ciel étoilé, et Just griffonnait quelques notes dans son carnet. Émeline, elle, ne dormait pas. Elle guettait.


Réunis pour admirer le lever du soleil, un discret cliquetis de gravier fit lever sa tête à Just. Un homme approchait lentement sur la plage, une silhouette élancée, le pas silencieux.


— Restez calmes, murmura-t-elle à Just, déjà sur ses gardes.


L’homme leva les deux mains, paumes ouvertes.


— Je m’appelle Erion. Le ministre m’a envoyé.


Luigi se leva d’un bond.


— Prouvez-le.


L’homme tira de sa poche une discrète plaque en cuir frappée de l’aigle bicéphale albanais, accompagnée d’un badge du Shërbimi Informativ Shtetëror — le service de renseignement.


— Je suis ici pour vous protéger. Vous devez me suivre maintenant. Vous avez été repérés.


— Par qui ? demanda Charlotte, méfiante.


Erion s’approcha légèrement. Il parlait d’une voix grave en français, à peine audible sous le souffle du vent.


— Les hommes que vous avez aidés à faire arrêter en Espagne font partie d’un réseau plus vaste. Vous avez frappé un nid. À présent, ils vous traquent pour vous faire taire.


Just échangea un regard sombre avec


Émeline.


— On vous suit. Mais, si vous nous menez droit vers eux, on se battra.


Erion, après avoir remis des armes à Ludo et Luigi, les conduisit à travers des ruelles étroites jusqu’à une maison humble dans le vieux quartier byzantin. Les murs étaient tapissés de livres et de cartes anciennes. Un ordinateur portable ronronnait sur une table encombrée.


— Reposez-vous un peu. Dans deux heures, je vous emmène hors de la ville. Mais, avant ça…


venez.


Il ouvrit une trappe dans le plancher du salon. Un escalier en pierre descendait dans l’obscurité.


— Ce que peu de personnes savent, c’est que sous Durrës, il y a un autre Durrës.


Ils descendirent avec prudence. Des torches fixées dans la roche révélèrent un dédale de galeries antiques : anciennes citernes, niches votives, tunnels oubliés. Erion expliqua :


— Ici passaient les messagers impériaux de la Via Egnatia. Parfois, des fugitifs. Comme vous.


En début d’après-midi, ils quittèrent la ville


à bord de leur van, suivi par un vieux 4×4


camouflé dans lequel d’autres policiers attendaient, mais ils ne virent pas leur visage. Ils roulèrent vers le sud à travers les collines dorées.


Émeline, charmée, ne quittait pas les paysages des yeux.


— C’est un pays incroyable… comme si le passé respirait encore sous chaque pierre.


— Attendez de voir Apollonia, dit Erion. Là-bas, l’histoire parle.


Le soleil était ardent lorsqu’ils atteignirent Apollonia, perchée sur les hauteurs surplombant la plaine de Myzeqe. Les ruines s’étendaient comme un rêve figé : colonnes doriques, théâtre antique, bibliothèque effondrée.


— César a envoyé Octave, le futur Auguste, pour ses études, expliqua Émeline, émerveillée.


— C’était une des cités les plus brillantes de l’Illyrie romaine.


Ils déambulèrent entre les fondations des temples, touchant les pierres polies par deux mille ans d’histoire. Charlotte s’arrêta devant un vieux puits romain.


— Pensez à tout ce qui a dû se passer ici… les fêtes, les drames, les conspirations.


Erion restait en retrait, les observant avec prudence. Il murmurait souvent dans un téléphone crypté compact. Luigi le remarqua.


— Tu ne nous dis pas tout, hein ?


— Je vous protège. Mais, vous êtes aussi une clé. Quelqu’un dans ce réseau vous craint. Cela… peut nous servir.
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